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Les Cendres sont une des plus belles, des plus touchantes et des
plus sublimes cérémonies de l'Eglise. Le pr-tre prend les cendres
qu'il a bénites, les impose eu forme de croix au front de chaque
fidèle-fût-il un roi, ou même un génie-en lui disant: " Hamme,
souviens-toi que tu es poussière, et que tu retourneras en pous-
sière." Quel enseignement ! Quel anéantissement de l'orgueil
humain au pied de la croix.

Allons recevoir ces cendres en expiation-de notre orgueil passé,
en humiliation de toutes nos fautes, en esprit de -pénitence et de
réconciliation, avec tous les sentiments qui doivent -animer une
aiiie~Ôfhrétienne au commencement du saini temps du cárême.

ROME.

LA CONVERSION DES BIENS DE LA S. CONGRtÉATION DE LA
PROPAGANDE.

L'Eminentissime préfet de la Sacrée-Congrégation de la Propagande
a adressé aux évêques du monde catholique la protestation stivante

ILi.USTRISSIME et RÉvÉRENDISsIME SEIGNEUR,
La sentence du tribunal de cassation de Rome, qui condamnait

à la conversion les biens immobiliers de cette Sacrée-Congrégation,
a été, pour ainsi dire, entièrement exécutée. Par conséquent, les
nioyens dont pouvait disposer cet Institut universel, fondé par les
Souverains Pontifes pour la propagation de l'Evangile et de la ci-
vilisation, dépendront désormais complètement du bon vouloir de
ce gouverne;nent qui, en 1870, avec des manœuvres connues de
tous, s'est emparé de Rome, en déclarant prendre en face de l'Euro-
pe et du catholicisme la responsabilité du maintien de la sécurité de la
Papauté, et promettant solennellement de conserver au Chef de l'Eglise).
sur les rives du Tibre, un siège glorieux et indépendant de toute sou-
veraineté humaine. (Lettre de Victor-Emmanuel à Pie IX, 8 sep-
tembre 1870.)

De même que Votre Seigneurie a élevé la voix, en cette circons-
tance déplorable, pour stigmatiser cet acte, et a montré élairemeit
quelle part, autant Elle-même que les fidèles confiés à ses soins,
ont prise à la défense des droits de cette Institution si méritante,
je crois qu'il lui sera bien douloureux d'apprendre comment les
efforts communs de tout l'épiscopat, de la plus grapde partie des
catholiques faïques et aussi des protestants, n'ont pu reussir à
obteniraucun effet à l'encontre des procédés d'un pouvoir qui dé-
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0atmais laisse impunément consommer au milieu de 'Europë tout
excès coitre l'Eglise catholique et contre son auguste Chef..

Quoique dès les premiers attentats dirigés pour l'asservissement
de la Propagande, en lui enlevant là libre administration de ses
biens, elle n'ait pas négligé de protester solennellement, cependant.,
à présent qu'est accomplie la spoliation de ses propriétés inmmobi-
lière.s je crois de mon devoir strict, en tant que préfet général de
cette Institution, de faire une nouvelle protestation contre un acte
absolument blessant pour sa liberté et absolument nuisible à son
indépendance dans ie sublime ministère de la conservation et de
la propagation du christianisme dans le monde entier, surtout
dans les régions non en.ore civilisées. Cette offense est d'autant
moins tolérable qu'est plus grave et plus urgente la nécessité de
subvenir aux multiples exigences des missions etrangères. Sans
parler des conýtinuels désastres auxquels sont en proie beaucoup de
vicariats, spéialement dans l'extrème-Orienit, auxquels le coeur
saigne de ne pouvoir accorder des secours immédiats et suffisants,
nous éprouvons la plus grande douleur à considérer l'immense
champ qui, par la puissante action colonisatrice de l'Europe, s'ou-
vre devant nous dans les terres incommensurables de l'Afrique, de
l'archipel océanien, où des peuples innombrables sont désormais

lés à participer aux bienfaits de la civilisation.
On ne peut pas ne pas éprouver une profonde douleuren voyant

qu'on ne peut plus disposer de ce patrimoine sacré, que la catho.
licité enlière, précisément pour l'évangélisation et la civilisation
de ces malheureuses nations a confiée à la Propagande et non pas
à un gouvernement ; en voyant manquer le nombre nécessaire des
ouvriers évangéliques, soit par la malheureuse suppression des
Ordres religieux, soit par la violente expropriation de quelques
.collèges que laSacrée-Congrégation possédait à Rome,afin d'élever
et de former des missionnaires apostoliques. Par cette expropria-
tion, efi même temps que par l'obligation du service militaire im-
posé aux clercs et aux prêtres, on a réduit à presque rien les mis-
sions italienn:, et on a mis la Propagande dans la nécessité de leur
substituer des missionnaires des autres nations.

Au milieu de ces grandes difficultés et de ces amertumes qui
brisent tout cœur catholique en Italie, reste néanmoins la consola-
tion que dans les pays étrangers ne manquent pas les associations
pieuses, dont le zèle véritable et les labeurs assidus viennent en
aide à l'ouvre sublime de la conversion des pehples à la vérité de
l'Evangile. Parmi elles, la plus imposante est certainement celle
de la Propagation de la foi, qui malgré la très triste situation
actuelle de la France, réalise des efforts vraiment prodigieux et
recueille, aussi bien que la somptueuse offrande du riche, l'humble
obole du fils du peuplMe. Mais tandis qu'elle se réjouit de cet ac-
croissement merveilleux di, mouvemeut des missions, et de la con-
tinuelle érection de nouvelles églises, faites par la Propagande,

I.
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elle sent le déplaisir de ne pouvoir fournir des dotations suffisantes
pour leur maintien et leur développement.

Les procures, fondées par la S. Congrégation dans les diverses
parties du monde, ont déjà commencé à recevoir des legs et des
donations, qui ne suffisent pourtant pas encore à subvenir aux né-
cessités extraordinaires de chaque jour. auxquelles elle est tant de
fois obligée d'employer les nouveaux capitaux mêmes qu'elle ad-
ministre librement hors de l'Italie.

Telles sont les raisons pour lesquelles je m'adresse une nouvelle
fois à Votre Seigneurie, confiant dans son zèle, afin qu'elle veuille
faire savoir aux chrétiens la situation difficile de cette Institution,
et de les exciter vivement à contribuer avec la plus grande ardeur
aux collectes pour les OEuvres pies iela Propagation de la Foi,
déjà nommée plus haut, de la Sainte-Enfance, des Ecoles d'Orient
et des autres associations instituées, dans un but semblable, et
méme, pour ce qui concerne les plus fortunés, à consacrer géné-
reusement une partie de leur riche patrimoine à la plus noble et à
la plus sainte des causes, celle de la foi et de la civilisation.

En présence du mouvement moderne, on peut dire avec une ri-
goureuse évidence qu'il suffit,de lever les yeux pour voir de tiou-
velles et vastes régions blanchir pour des moissons abondantes,
alors que les ouvriers sont insuffisants et les moyens restreints
pour y suffire. La seule piété des fidèles et l'amour de la diffusion
de la civilization chrétienne peuvent venir en aide iui sublime mi-
nistère de l'apostolat et le faire triompher sur la terre. .

De la Propagande, en la solennité de l'Epiphanie ·1885.

G. Card. SIMEoNI, préfet.
D. Archev. de Tyr, secrétaire.

. CIIRONIQUE DIOCESAINE IET PROVINCIALE,

LE TEMPS DL LA COMMUNION PASCALE.- Ce temps s'é.nd dans. le
diocèse de Montréal du mercredi des. Cendres au dimanche de
Quasimodo.

L'ouverture en est annoncée par la sonnerie solennelle des
cloches la veille du mercredi des Cendres, le soir, après l'Angelus,
et la clôture en est annoncée le dimanche même de la Quasimodo..

Cette sonnerie, dit l'appendice au rituel, peut durer environ un
quart d'heure en y comprenant l'Angelus.

RÈGLES POUR L'OBSERvATION DU CARÊME.-Par un InduIt du 7 juil-
!et 1844, N. S. P. le Pape Grégoire XVI a jugé à propos de régler
pour ce diocèse, conceriant l'abstinence et l'usage de la viande
pendant le saint temps du carême. ' ~
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Suivant la teneur de cet Indult, on doit, pendant ce temps, faire
maigre i 10. le merdredi des cendres et les trois jours sivants';
So. tous les mercredis, vendredis et samedis .des cinq prefiières
semaines; le dimanche des Rameaux et les six autres joursde-1la
semaine sainte. Le même Indult permet l'usage de la.viande tous
les autres dimanches du carême ainsi que le- lundis, mardis et
jeudis des cinq premières semaines. Dans ces derniers jol'rs,
cependant, on ne peut faire qu'un seul repas en gras et, il est
défendu de faire usage.de poisson à ce repas.

En vertu du même Induit, il est aussi permis les jours d'absti-
nence, 10. de faire frire du poisson ou des oufs avec de la graisse
ou même avec du lard, pourvu qu'on ne mange pas le lard ; 20. de
faire bouillir du lard dans la soupe ou d'y mettre de la graisse où
du saindoux; de faire bouillir de la pâte dans la graisse, ou de
faire entrer de lagraisse dans la confection des patisseries.

On peut aussi, lo. le matin des jours de jeûne prendre quelques
bouchées de pain et un peu de thé, de café, de chocolat ou de
quelque autre breuvage; 2o. le soir des jours de jeûue où il est
permis de faire un repas gras, on peut manger la soupe méme
grasse qui serait restée du.diner. (Cette permission s'étend à toutes
sortes de personnes.)

Enfin ceux qui, à raison d, leur age, ou-de leurs travaux- sont
exempts du jeûne, peuvent, aux jours de jeûne ..où le· gras est
permis, manger gras à tous les repas.

Non seulement pendant le carême, mais tous les jours maigres
de L'année, il est permis de se servir dans la préparation des ali-
ments maigres, du gras de lard, de bouf, de mouton, de poulet et
autres volailles.

Lundi dernier la chapelle des Sours de la Miséricorde était
remplie d'une foule de fidèles venus pour assister à la touchante
cérémonie de la profession religieuse et de la véture de quelques
novices de l'établissement.

Sa Grandeur Mgr de Montréal assistée de M. Jos. A. Learis, du
-diocèse des Troij-Rivières, de M. A. Brien, chapelain de la. Com-
munauté, et de son secrétaire M. J. E. Donnely, a présidé à la céré-
monie.

L'instruction a été donnée par M. Jos. A. -Legris.
Sa Grandeur, accompagnée des membres du clergé,-des Sœurs

de la Miséricorde et d'un grand nombre des assistants, a fait
ensuite là bénédiction de l'aile est du couvent, terminée depuis

.peu.

Un service solennel à été célébré mardi à -l'église du
Jésus pour le repos de l'âme du R. P. Braun par le R. P. Hudon,
supérieur des.Jésuites.

Mardi dernier a eu lieu le diner d b'iuaugurati du- bazar de

1.



l'hospice Saint-Joseph. Pour bien marierile butoharitable de ce
bazar,ia·pr'és-ideite, Mme Chs. S. Rodier-et les darnes patronnessês
avaient prié Mgr de Montréal de daigner bénir cette inauguration.

Se rendant à cette pieuse demande, Sa Grandeur, accompagnée
de M. l'abbé Emard et de M. l'abbé Deschamps, chapelain de l'hos-
pice et escortée des sours de la comnunauté,des dames patronnesses
et d'un grand nombre d'invités, a béni les tables du banquet et la
salle où sont exposés les magnifiques objets mis en vente. Sur le
passage de Sa Grandeur les invités s'étaient agenouillés et. ont reçu
sa bénédiction.

Le diner auquel environ deux cents convives ont pris part, était
des pfis ·recherchés ; il fait le plus grand honneur ;tix :organisa-
trices dont le zèle a bravé toutes fatigues.

Les orphelines par plusieurs morceaUx de chant ,ont témoigné
aux convives leur sympathique reconnaissance.

Ce hazar aura certes un grand succès, car l'ouvre qu'il est
apÈélé à secourir est excellente et tout le monde aura à cœour de
prouver aux bonnes Soeurs Grises combien on leur est reconnais-
sant des soins incessants et maternels qti'elles prodiguent à ces
intéressants enfants. ·

Que de remerciemeiits ne doit-on pas aussi à ces dames patron,
nesses qui font le bien avec tant de dévouement et d'abnégatioît

Pendant la neuvaine de saint François-Xavier qui aura lieu
aux jours indiqués à la seconde page, et qui sera prêchée par un
R. P. Rédemptoriste, les personnesqui assistent à cinq exercices,
peuvent- gagner l'indulgence plénière, pourvu que s'étant coný
fessées avec une vraie contrition et ayant fait la sainte commu-
nion, un des, jours de la neuvaine ou dans un des quinze jours qui
la suivent, elles prient aux intentions du Souverain..Pontife..-
- De plus, toutes les peræcnnes qui assistent aux deux exercices

du meme jour, peuvent gagner l'indulgence (le. sépt ans et.sept
quarantaines.

-Enfin, une indulgence de cent jours est attachée. à l'assistance
à chaque exercice. Toutes ces ind'ûlgences sont applicables. aux
âmes du purgatoire.-.

N. B.-Les personnes malades pourront gagner l'indulgence de
la neuvaine en.récitant.pieusement, chacun des neuf jours, quelque
prière à la maison, oor en faisant quelque Suvre· imnposée-par le
confesseur.

Sa Sainteté Léon XIII, sur la demande et par l'entremise de Mgr
l'1atchevéque -de -Québec, a bien -voulù dohier- une médaffle
d àrgent etl une médaille -de bronze, comme récompenses destinées
à encourager l'étude de la philosôphie, au séminaire de Chicon-
timi. Les deux inédaiHés, frâppées à Veffigie de Léon XIII, seront
jermise.s à la fin- de-l'amnée scQlaire, aiux dëux élèVes d.éia seconde'
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année de philosophie qui auront donné les meilleures preuves di-
progyrès sérieux dans l'étude. dela sagesse,

Nous venons de recevoir la lettre suivante que nous; recornman-.
dons à la généreuse sollicitude de nos lecteurs;

A' Monsieur le Rédacteur de la $einainç religieuse (le Mnrû

"Monsieur,

et Je viens, si vous le permettez, m'introduire à vos lecteurs
comme un prêtre français, chargé, ici, dans une des parties les,
plus neuves duii 'iesota, des iniltérêts rel'gieux de plus de cent ýà

milscanadiennmes. ("es bons Canadiens, englobés dan;Z une paroisse.

mauds, des Bohémiens, (les Polonais et des Belges, ont seule-
ment depuis dix-huit-mois au milieu d'eux nui prêtre parlant leur:
langue. C'est vous dire que le zèle dlu prêtre a devant lui un v'aste-
chiampi. Les résultats obtenus sont beaux déjà. mais pour assurer
le bien déjà fait, et pour en faire plus encore, la chiose la plus im-
portante, la plus indispensable, est une érole cathiolique, ou nos
chiers enfants apprennent, avec leur langue nationmale, les v'érités
religieuses qui les sauveront. ati milieu de 1*imnpiété envaliissante
qui nous entoure. Que de ïoi, mâ-ditammt sur eie à.afi-e; n'ai-je
pas entrevu les bonu&tes Soeurs, ouvrant à ces chères jmînes âmes
les sources de la science, et les sources plus vivifiantes des vérités
le notre sainte foi !Que de fc>iLs j'ai ardemmient prié le coeur de

Jésus de mie venir iin aide, pou ' rme permettre de mener à bien la
construction d'une bonne école 1 Les ressources locales sont peu,

*1 abotu.dan tes. J'ai à peine dix famille" canadiennes qui puissemnt me
donner unt secours elicace. Les autres ont assez à faire, pour le
ni mment, de nourrir et vêtir leurs nombreux enfauîts, et libérer
leuirs dettes. A un appel, env 'oyé outre mer dans la t<iète vieille
Franice, quelques bonnevs âmes onît répondu par l'envoi de quelques
centaines de piastres. Mais, qnie nous sommes loin encore de la
somme nécessaire t

Lecteurs de 'ta Sernainp religieuse, perniett>ez-rn oi de m'adresser
à vous. Vomis avez, sur la terre vanadienne, toutes les facilités
pour inistruir-e vos enfants dans votre langue et dans votre foi;

aidez-mioi à procurer' à mon peuple les mêOies avantages. Au nom
del'amnour de notre Seigneur pour les âmes, aut nom. de votre
patrie et de votre langite, au nom surtout de notre sainte foi que
nios enfants sont exposés à perdre, venez à notre secours. Daigne le
Coeur du Bon Maître imspirerà quelques âmies généreuses la pensée
de recueillir quelques offrandes, ti minimes qu'elles soient, et de
les adresser, soit au rédacteur (le la S, maine re'ligieuise, soit à Mgar
lIrelaufid, évêquetp dle Sainît Patil, spécifiant> que c'est pour l'école ca-
thiolique de Waverly Milis, soit à mo~îm.Vous ne sauriez
fre uvePlus toéiioire; e> vQUs acquerrez iln droit spépial.aig



üf~esd padvre ihissiQuinaire, et aux saints -sacrifices olrts p!If<
ses miains;.

iiJe suis, dans le coétr de Jésus, de toLts Ies lecteurs de la
Semaine ri ulgieuse, i'humblé ser-vitpùr.

"RÉv. 1OSEPH GLIILLOT,

\Vaverly Milis, Minnesota."

LET'TE PASTORALE
ADRESSÉE AIU CLERGÉ ET AUX FIDÈL~ES DES É,ATS ITNS

PAR LES PEE DU TROISIÈME CONCILE PLÉNIER DE BALTIMORE.

Pour satisfaire aux demandes qui nous~ ont <té adres0<es par plusieurs curés
<le paroisses canadienneb aux Etats-Unis, nous contintions la traduction de
cette fimport.inte 1emttre dont le commencement a paru dans les numéros du 27
décembre et dlu 3 janvier do, nie.'S.

La famille chrétienne doit coopérer au bien qui se fait dans
l'école. L'école, enî effet. jette la semeuîca, prépare le sol, puis prend
sditi de la se-mence et la mène à mt!ié

Le' mariage chrèlie "i. La base de la famille Clhrétienne est le8
Mariage, qui est contrarté en accord avecý la religion et cimienté
par les bénédictions de Dieuj. Son impoi-tance est si grande pour le
bonheur terriporel et étéruiel du genre humain que Notre-Seigneuetr
l'a élevé à la dignité d'uin sacrement. les goûts et les instincts
naturels ont leur ialerir et leur p~oids ; mais ils ne doivent pas être
par eu7x-mt-mres un motif décisif pour une artion atts5,i importante
que le mariage chrétien, ils ne( sot t pas, noni plus, une garantie
suffisante pourDi le complet accomplisse-ment de la fin élevée en vue
de laqué-lle le mariage a été ordonné. Pour que les vies et les
coeurs des chrétiens puissent être unis, il faut que Dieu les'unisse
et que la re4gion sanctifie cette union. Et , noique l'E&ge permette
quelquefois de contracter des mariagres mixtes, elle nie le fait jamiais
sanîs grand regret et sans une grîçnde crainte pour le bonheur
-fuitur de cettte union. et pour le salut éternel des époux.

Indissolubilité dumrariaqe. La sérurité' de la famille chrétienne
est dans l'indissolubilité du miaýgè. Le 'Mariage chrétien, une fois
consommé, ne petit être dissous que par la mort. Qu'il soit bien
entendu que l'adultère, quoiqu'il puisse jutstifier-ý la séparation de
corps, ne peut pas rompre le lien du mariage de sorte qu'une 'des
parties pisse se marier du vivant de l'autre. Le divorce légal n'a
pas, non plus, le moindre pouu"oir, devant Dieul, pour rompre le
Mariage et rendre valide le mariage subséqupint. '- Ceuix q1ue Dieul
a unis, aucun homme ne peut- les séparer" 'lMatt. XIX). Avec -tous
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les cli"étiens amis de la civilisatiod, fidi1é dplorons les ravaged
faits dans notre pays par ces loi.s, qui détriiisent rapidement les
fondements d'une société. Que les chrétiens,' du ioins, se souvien-
nent que le divorce n'a aucune valeur en conscience. Qu'ils don-
nent à leur mariage les bénédictions de la religion et spécialement
celles de la sainte messe, et alors, loin de désirer des moyens de
rompre leur union, ils se réjouiront qu'elle ne puisse être rompue
que par la mort.

Les vertus de la famille. L'atmosphère pénétrant de la famille
chrétienne doit être la charité chrétienne : l'amour de Dieu et du
prochain. Les parents chrétiens doivent avoi r l'ambition de faire
de leur famille un sanctuaire, dans lequel aucune mauvaise parole
ne soit jamais prononcée ; dans lequel la vérité, le desintéresse-
ment, le respect de soi-même, soient soihgneusement cultivés ; dans
lequel la pensée de Dieu, le désir de plaire à Dieu soient habituel-
lement présentés aux enfants comme leurs principales préoccupa-
tions. De ce sanctuaire, l'encens de la prière doit monter comma
un suave sacrifice matin et soir vers le Seigneur. Combien est
magnifique et riche en bénédictions la famille asseniblée matin
et soir pour prier I

Les bonnes lectures. " Que les ornements de la maison soient de
chastes ét siintes peintures et surtout des livres sains, intéressants
et instructifs. Aucune image indélicate ne doit être tolérée *dans
une maison chrétienne. Le mérite artistique n'est pas une excuse
pour le danger qu'elle pourrait offrir. Un enfant ne doit pas être
induit à la tentation par ses parents dans sa maison."

La même remarque s'applique aux livres et aux journauf. On
doit proscrire de la famille chrétienne non seulement ceux qui
sont mauvais mais encore ceux qui ne sont pas bons, à cause'des
ravages qu'ils occasionnent dans l'esprit et le cœur de la jeunesse.

Enseignez à vos enfants, ajoute la lettre pastorale, à prendre un
intérêt tout particulier à Phistoire de notre pays. Nous considérons
l'établissement de son indépendance, la fo-niation de ses libertés
et de ses lois comme l'ouvre de la Providence ; leurs auteürs,
bissant aussi sagement qu'ils l'ont su, comme guidés ar la main
du Tout-P'issant. Si jamais ces uvres sont diminuées Îu détruites
ce sera par des hommes oubliant les sncrifices des héros qui les
ont édifiées, les vertus qui les ont cimentées et les principes sur
lesquels elles reposent, ou par des hommes prêts à sacrifier ces
principes et ces vertus à leur propre intérêt, à leur parti politique.
Comme nous désirons que l'histoire des Etats Unis soit soigneuse-
ment apprise dans toutes les écoles catholiques, nous avons décidé
qu'on en ferait une étude approfondie pendânt l'éducation des"
jeunes étudiants ecélésiastiques. Nous désirons aussi que cette-
histoire trouve ue grande place da.ns les bibliothèques et les lectu-
res de la famille. Nous devons conserver fermés et inébranlabes
les libertés d.è notre pays, en cnservant toujours vivant le noble
souvenir du passé, et ainsi soitiront 'dé nos familles caitholiguei.
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pour se lancer dans l'arène de la vie, non des partisans, niais des
patriotes."

La presse catholique. Des parents chrétiens dépend la solution
pratique de la question si oui ou non la presse catholique remplira
la grande ouvre qu'attendent d'elle la Providence et l'Eglise. La
nécessité de cette ouvre a été si fréquemment démontrée par les
Papes, par les prélats et par les catholiques distingués qu'il n'y a
plus besoin d'y insister. Mais toutes ces paroles seraient paroles en
l'air si chaque chef de famille re considérait comme un devoir de
soutenir par sa souscription un ou plusietrs journaux catholiques.
" Mais choisissez un journal qui soit complètement catholique, ins-
tructif et édifiant ; et non un journal qui. quoique catholique de
nom et d'apparence, ne serait pas catholique de ton et d'esprit,
serait irréspectueux de l'autorité constituée, ou malveillant et
manquant de charité pour ses frères. "

Une grande révolution sociale, dont le but caché ou avoué est
de détrôner le Christ et sa religion s'a bat sur le monde. En ce pays
nous en avons ressenti le contre-coup. Plaise à Dieu que ses vagues
dévastatri:es ne s'abattent pas sur nous. '· Il dépend de vous,
parents chrétiens, que cela soit ou ne soit pas ; car comme sont nos
familles, ainsi sera le peuple." Quant aux pasteurs, ils devront
concentrer tous leurs efforts sur ces deux points : " faire les écoles
et les families ce qu'elles doivent êt.re,. et les générations futures
les béniront de leur avoir transmis intacts les précieux dons de la
foi et de la religion. "

Après s'être occupé du jour du Seigneur, en avoir recommandé
l'observation et la sanctification, la lettre pastorale en arrive aux
sociétés défendues, et constate que la tendance universelle est de se
réunir en société pour toutes sortes de but. C'est la conséquehce
de cette époque de droits populaires et d'institution représentatives.
Plusieurs de ces sociétés sont bonnes et conformes à l'esprit de
l'Eglise, d'autres qui furent bonnes autrefois sont devenues mau-
vaises et pernicieuses. Pour nous guider nous avons la voix du
Saint-Père et de nos pasteurs. Ainsi Léon XIII a récemment
montré que la Franc-Maçonnerie et les soriétés qui lui sont alliées
sont un grand danger pour l'Eglise et la religion. " En conséquence
l'Egiise défend à ses enfants d'avoir aucun rapport avec de telles
sociétés qui sont ou un mal apparent qui doit étre fui ou un danger
caché qui doit étre évité. E:lle faillirait à son devoir, si elle ne fai-
sait pas entendre son avertissement et ses enfants manqueraient
également à leur devoir s'ils ne l'ècoutaient pas.

" Toutes les fois que l'Eglise a parlé autoritairement au sujet
d'une société secrète, sa décision doit être définitive pour chaque
catholique. Il doit savoir que l'Eglise n'agit jamais à la hâte, im-.
prudemment ; il doit étre convaincu que les quelques avantages
temporels qui peuvent résulter pour les membres de ces sociétés
sont bien peu en comparaison des bénédictions de l'Eglise du Christ;
il. doit avoir le courage de ses convictions religieuses et rester



lei-me danèsa foi. " Conséquemment un catholique nre devra jamâis
s'agréger à une société avant dei bien connaître la valeur et les
règlements.

"Il y a tit cairactère qui est 11ue forte présoinption. contre une
société, c'est le secret. Donç lorsque les associations se réunissenit
dans le secret et les ténèbres, la présomption est contre elles, et
c'est à elles à prouver qu'elles n'ont rien de mauvais.

" Maissi les règles d'une société obligent ses membres au secret;
elle se place aipsi elle-même en dehors de toute approbation ; et
personne ne peut en être membre et en même temps être admis aux
sacrements de l'Eglise catholique. Il en est de même de toute orga-
nisation qui oblige ses membres à un serment d'obéissance aveugle ;
à accepter d'avance et à obéir à tous les ordres, légaux ou illégaux
qui pourraient émaner de ses chefis ; parce qu'un tel serment est
contraire à la fois à la raison et à la conscience. Si une société tra-
vaille nu complote, ouvertement ou en secret, contre l'Eglise ou
contre l'autorité légale, alors être membre de cette société, c'est
être exclu de l'Eglise catholique.

." Ces règles doivent être les guides de tout catholique daiis leurs
relations avec les sociétés. Aucun catholique ne peut s'adjoindre
ou rester dans une société dans laquelle il sait que plusieurs des
pratiques sont condamnées. Et s'il y est entré de bonne foi, ou que
cette société, bonne au début, devienne mauvaise, son devoir est
d'en sortir. Si même il devait subir quelque perte ou courir certain
risque en quittant une telle société ou en refusant de se joindre à
elle, son devoir serait de.braver les conséquem:es, et de se mettre
au-dessus de toute considération humaine.

" Mais tand.is que l'Eglise prend ainsi soin de garantir ses enfants
contre tout ce qui est contraire au devoir du chrétien, elle est
également attentive à ce que aucune injustice ne soit faite à
aucune société. Aussi, puisque l'Eglise, avant de défendre aucune
société, prend toutes les précautions pour en bien connaître la véri-
table nature, nous défendons positivement à tous les curés ou
autres ecclésiastiques de condamner aucune association ou d'im-
poser aucune pénalité ou aucune incapacité contre ses membres
sans l'autorisation explicite de l'autorité compétente."

(à suivre)

LA. NSEU VAINE DE SAUNTE-GENEVINVE.

.ta Semaine religieuse de Paris donne des détails bien édifiant4
%ur la célébration de cette neuvaine ch're à tous les Parisiens et
à tous les Français.

Ln voyant dans ce Paris que les actes de ses gouvernants
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èraient croire si opposé aux manifestations du· culte et si anti,
religieux, cette foule immense, non de curieux, mais de fidèles
venus pour implorer la vaillante et sainte bergère, on se prend à
avoi. confiance en ce peuple chez lequel tant de piété, tant de foi
existent encore, et à espérer que Dieu, touché par de si sincères-
supplications, rendra bientôt à la France sòn- ancienne grandeur,
ét surtout ses antiques croyances.

Voici le compte-rendu de la Scotaine de Paris:
" La neuvaine de Sainte-Geneviève s'est terminée dimanche

dernier I1 janvier. Dans les deux églises où l'anguste Patronne
de Paris est honorée d'une manière particulière, l'église patronald'
de Sainte-Geneviève (Panthéon), et fréglise Saint-Etienne du Mont,
les exercices de cette neuvaine ont été suivis avec un empresse-
ment et une piété remarqués de tous. Il était impossible de ne
pas être touché de l'attitude de la foule qui se pressait autour des
reliques ou du tombeau de la sainte. Il pouvait, sans doute, y
av.oir là des 'curieux, des visiteurs vulgaires venus pour admirer
le merveilleux temple que Soufflot élevait au siècle dernier, ou
l'église qui est en notre ville un des chefs-d'aiuvre de la Renais-
sance, mais l'immense majorité des pèlerins apportait en etirant
dans l'uiAe et l'autre église des sentiments antrement élevés ;
c'étaient des chrétiens qui priaient et recommandaient à leur
douce protectrice leurs intérêts du temps et plus encore leurs
intérêts de l'éternité, les besoins de leur famille, P'aveniit de 'notre
cher pays.

"A l'église patronale (Panthéon) une messe soletiielle avec
allocution, célébrée tous les matins à neuf heures, servait comme
d'introduction à la journée sainte. Les messes solennelles des
jours suivants ont été dites par un chanoine de la métropole,
plusieurs de MM. les Curés de Paris, et enfin par M. le Vicaire
général, archidiacre de Saint-Denis. qui ont tour à tour nourri
l'assistance recueillie et émue d'en'seignements élevés et solides,
et fait entendre de chrétiennes vérités et d'éloquentes paroles.

" lie soir, à huit heures, une assistance plus nombreuse encore
se pressait dans la vaste basilique pour entendre les orateurs
sacrés qui se sont succédé pendant les neuf jours et assister au
salut solennel qui suivait la prédication. Le panégyrigne de la
sainte a été prononcé, le jour de la fête, par un ancien chapelain
de Sainte-Geneviève, M. l'abbé Brocard, qui a retracé, dans un
langage plein de grâce et de piété, les grandes ouvres religieuses
e.t patriotiques de la Patronne de Paris ; cette première réuhion
était présidée par Mgr de Foi-ges, évêque de Ténarie.

" Les conférences de Saint-Vincent de Paul ont tenu à honneur,
cetté année, comme les précédentes, de déposer aux pieds de. la
Patronne de Paris l'hommage public de leur foi et de leur véné-
ration. Le dimanche matin, 4 janvier, ý huit heures et demie, la
vaste nef de Péglise était pleine de vaillants chrétiens venus de
tous les coins de Paris. La cérémonie était présidée par Mgr l'Ar.



bievêque de Larisse, qui, après avoir célébré le saint sacrifice et
donné la communion à un nombre considérable d'hommes, a
voulu bénir cette b.lie réunion chrétienne. Il a fait précéder cette
bénédiction de paternelles et fortifiantes paroles, ou il a retracé,
en quelques traits saillants, les caractères qui ou, distingué sainte
Geneviève et qui doivem'i se retrouver à quelque degré dans ceux
qui s'honorent de lui être fidèles et dévoués. Ces vrais chrétiens
avaient déjà exprimé par avance leur ferme volonté de répondre à
ces invitations du vénérable prélat, par le sentiment fort et péné-
trant qui animait leurs voix, lorsque de toutes ces poitrin;es
s'échappaient, pendant le saint sacrifice, les chants du Symbole
catholique et du cantique de la France au Sacré-Cour. Rien n'était
plus beau et plus émouvant que ce sp.ectacle en sa simplicité.

" A Saint-Etienne ,u Mont, les solennités ont été célébrées avec
la même splendeur et le même. concours. La neuvaine, ouverte
par Mgr le Coadjuteur, a été suivie religieusement pendant t'ut le
cours de sa durée. Tous les dignitaires de l'Eglise de Paris sont
venus apporter auprès du tombeau de sainte Geneviève, comme
ils Pont fait auprès de ses reliques que possède l'église palrouIale,
leur tribut de vénération et d'hommage. La grand'nesse et les
vêpres, en usage dans les églises paroissiales, ont été chantées par
des Curés de la ville et de la banlieue.

"Le dernier jour, dimanche I1 janvier, Son Eminence le Car-
dinal-Archevêque est venu clôturer les exercices par la béiédic-
tion solennelle du Très Saint-Sacrement, et le premier pasteur du
diocèse a pu reconnaitre par lui-mème que. le culte de la saiite
Patronne de Paris est toujours en honneur parmi la population
parisienne.

" Ce même jour, quelques heures plus tard, Son Excellence le
Nonce apostolique clôturait les exercices de la neuvaine dans
l'eglise Sainte-Geneviève (Panthéon). Son Excellence a suivi la
procession des reliques, bénissant les petits enfants, et recueillant
sur son passage les respects de l'immense multitude qui remplis-
sait le temple.

" Nous ne sachons pas qiÜil y ait rien de plus imposant et de
plus gracieux tout ensemble que ce que nous avons vu ce soir-là
dans l'église patronale de Paris: le cortège des jeunes filles parées
de blanc,-la longue file des séminaristes,- la châsse portée,
comm-, au temps jadis, par des borirgeois de Paris,-les palmes
que des enfants balancent au-dessus des saintes reliques,-les
splendeurs du monument éclairé de mille feux,--les -chants sacrés
qui résonnent,-la vue du peuple qui s'incline sous la bénédiction
du.Pontife,-tout élève l'ame aux célestes pensées. On croirait,
suivant l'expression d'un spectateur, être à une fête du paradis."



LÈS ANqTlI-BÉ]ISTEqàl

tLe 4 odtobre dernier, le préf'et de polire de Paris. M.C:mescasse1
a, signé un ar-rêtédautorýisaint la société dite " l'Anti-Deéiste à se conisti-
tuer et à onioîîrenomnîtaux lois.'

cette sociieté, destiniée ià 1-comib;ttrte tous les dogmes r-e!igic'nx"',
est absotuinetît inifernale et profondément odieuse. Elle vient d'être
cependant itutorisée légalein ý-nt par les rnéîn-s hoinmies qu- pros-
crivent aut noin de laoi les ordres religi-iux et unti protest lit de
leur volonté (le protéger la religion.

"La sociélé a été iagrederniièremcent rue Obiîirkarnplf, salle
Villette. Elle espore avoir prochainement des égî-ses dans Ltins les
autres quaîrtier.; de P)aris. C'est une petite scènle de e-;îfé.coincert qui
sert d'autel. A la place où. le soir, on glisse tour à tour les noms
des artistes, on a collé un ecrite.au ýsur lequel on lit:

DIEU, VOILA L'ENNEMI

sJusqu' ce jour, on ne conniaissait que les athéè. Il est-vrai
que les athées nient Dieu, mais ce îî'est p)oint as'sez. Lés Anfi-Dé-
istes, qui le nient éle nt s'c mettent en marche coutre lui.
Ainsi naguère nos soldats t:onbitt;îieit b-es Krouhmirs.

CLLes statuts des Anti Déistes n'ont pas moins de' 31 articlès dont
je citerai les plus cuirieux:

#Art. ?.-Le but de lài Soc été est'de raire -supisrimer le mot Dieu dan:, toutes;
les. langues du monde. De tant qu'uine fiction, sun nom n a aucune signifi-
cation. Il n"a donc pas sa raison d*ètre.

"lJe regarde le grand-prêtre de l'anti déism e, président de la sé-
ance. C'est uin vieillard à baribe- blaniche qui pouvait bien aîvoir
vingtt ats eni 18.%O. Les idées qu'il prêche doivent remonter au
tempis -où t'on allait Ilpar les omnibus surt a montagne sainte" Et,.
de fait, C'est à Miénilmnoîtant iutéine que ntonis somimes. le hs vi-
traux, on pourrait iiettre les ;imagices'de Sainit Sirnon et d'a Pè,e-Et-ý

IL Mais le saint-simonisme est modernisé. Le principe ;iiteldêi'st.e
s'appuiie uniquement sur la scieînce et ne recoiînah que les vérités.
scientifiquemient déîn)oitréi-s, '-car, en dehoi-s de la scieîîci', il n'y
aý que supposition et faiit.tisita, par' conséquient erreur et menisongce.'

Pei-mettez, int-s chers aîttii-déistes, la scienicQ elle-mème nl'est
qu'erreuir et mensonge. Autrefois elle enseignait que le- sulfate de
cuivre était un poison. Elle prétend aujourd'hui qu'il n'.y a rien de
plus sain.

41ArL. 3.-Tout écrivain, publiciste et poète. m embre de la Société, ne, devra
employer les mots Dieu, Puisaunce divine et 1Providen *ce que pour les combattre,
jamais pour les invoquer, wa invoquer cas mats;, -cýest plerpétuer l'erreux, en fti-
salit. supposer une putis,.ance surnaturelle. Il.en sera de imême pour touis les'
mewmbre5 .dp la Société dans léurscrrpodns'dsisurcweaLn.



CLes initiateurs de dett lé ûoi6ê àiiti-déistd-.nqt ipoiet
certainement aux CatîhoIiqutes d'éiaei1 par le baptême, l'avenir
de leurs enfants. Cela ne les empêche point d'avoiri eiix a-issi, leur
baptêe4n;

Art. 5. - Touite citoVeÈâte, tout citoyedi lApelet faird partie (le là goditiété
d-puis leuir naissance. Lc père signera pour ses enfanats, les p)rotecteu.î pour les
mineurs et les orphelins.

Commnent 1 mais ils olit-mt-rne la coinfession
"Ait. 3 1. - Tout miembr'e qui contreviendrait aux principes <le li Soeilité ou

serait convaincu d'iiidigîîitc ou d'iiioralité. seraî invité à dloniier, dez explica-
tionîs à l'assemblée geîîiie qui at, seule, le puuvoir de iuiatiiten-iir ou tic radier.

%"tAprès q.u'on a inîvité les citoyenîs à adhérer aux stattîls. le vieil-
lard :1 la barbe blanche charge le citoyenî Gaston de faire le ser-
MOI].

tL'aitti-abbé Gaston est très savant. Ni- pouvant invoquer Dieu,
il iiioqtie contre Dieu Platon, Fénieihn et Laîmartinîe eux mêmnes.
Seulement, il y a des anLi-dèisties qui fument, or on nie fume pas
dans les églises.

-La funiée, demande-t-il. gêne-t elle ces dames?
-Non, répond le sexe aimable.

-Nimporte, dit-il, elle pourrait gêner celles qui viendront toit à l1 eure
"Et nous voilà forcés de jeter nos cigares. Je soupçonne l'antir

déiste Gaston dêetre surtout, bien que fliîist'%, un antLi-fumrreur.
Le prédicateur analyse le cathiolique dans son passé, dans son

présent, dans son avenir. Son sermon, comme Ltits les bons ser-
mOns, d'ailleurs, est en ttois points. Au passé correspond lit cré-
ation. Il la nie. Ati présent, la Providence. IL s'en joue. A l'avenir,.
la vie future. Il la blague. Il ne parlle que des catholiques parce
qu'il nie comprund pas que, quand il y avait le catiiolicisme, ou:
ait pui avoir l'idée de*iormerl d'autres religions.

Il va sans dire que la Société pourvoit aux enterrements civils.
Au fond de la salle, où vend le règlement, dont l'artLicle 4 dit:

"Pour être conséquent avec les principes de nos statuts, il est bien entendu
que le mot Dieu ne doit pas être prononceé dans un discours sur la tombe d*i
sociétaire. Un a l'habitude, la rou~t ni-, en pareille circonstance, de dire à la fini
des discours: Adieut! Il faut supp)rimer;.e mot et lo remplacer par le moL: A
ton souvenir!1

"Avant de me retirer, je regarde le vieillard à barbe blancli>
qui pourrait s'ecrier comme Péponet: "O01 ne parle que de ni-

irtl-îdn. Autour de lui, on sape toutes les esperan-i:es d'a-
venir. Il n'a peu t-éîre pas été très hieureux ici-bas. On lui affirme,
au nom de l'aniti-déisme, qu"il île le serla jaas aniarsla
mort. IL écote, la tète basse. Il semble rilfechiir.

A ton souvenir," v'ieillard 1
eIit tout cas, il faudra bien des efforts pour déraciner ce que'le-

règlemnt appelle- la rouitinte.
-A la sortie, je cause avet, mon voisin et jeý lui d.emande s'il est

vraimîent si athiée que cela. Il tue répond:
- Certes, je suis anti-déiste,... Dieu mierGi 1



Les conversions continuent en Angleterre ; le cathiolicisme -y
poursuit sa marche silencieuse, mais conîstante.

-L'anntée dernière Leady Syk-s avec son fils fatisait son abjuration,
et cette conversion produisait une profonde émotion, à 'vanse de sa
grande situation sociale. Elle est, en effet, la femme de ce baronnet
millionnaire. sir Tattion Sykes, surnommé le "bâtisseur d'églises",
qui a, entrepris de construire à ses frais la càthé'lrale dteoWest-
mninster et quii se propose de reproduire à Londres la célèbre
égYlise votive de Vienne.

Il y a quelques semaines, sir Philip Rose, sa femme et. ses cinq
enfants ont fait leur abjuration dans l'église de l'Oraitoire à
Brompton.

Les progrès du catholicisme en Angleterre sont constatés dans
le Gai hoiic Directory de '1885 où se trouvent les renseignements les
plus authentiques.

Ainsi, dans le S-icré-Cnllhýge on compte trois cardinaux anglais.
Le vaste ~t iebritannique possède là arc.hevêques, cathioliqunes,
80 sièges épiscopaux, 35 vîraires apostoliques et -10 piréfectures
apostoliques. Hl y a dans le Royaume-Uni 40 pairs cathoitiques.

A la Chambre des commnîînes siègent 60 députés catholiques.
En Angleterre et en Ecosse, il y a 22 évêques, -2,522 prêtres tant
séculiers que réguliers, et 1564 églises out hapelles. Depuis
l'année dernière quarante sanictuaires nouveaux ont étéý ouverts
au culte. TPous les ordres religieux sont représentés eni Angleterre;
les plus nîombreux sont les Jestiites et les Bénédirtins. Patrmi eux
se trouvent un certain nombre d'ex alsés par le gouvernement de
la République française.

Les préjugés et les préventions des sectes vont en s'aiffaiiblissaný lt
toslsJours en ce pays. Nous eli trouvons la preuve«dans les

éloges donnés par les protestants eux-mùmes à un dr-aine histo-
rique que le grand poète, Lord Tennyson, vient de laire paraître et
dont le sujet est la vie de saint' Thomas Becket et ses luttes pour
la defense du Saint-Siège.

Le cinquième acte renferme une scène ma-,gnifiqule, c'est celle où.
Thionias Becket, en. ýurê de ses meurtriers, leur adresse ce3 conî-
rageuses par-oles:

"Vous prinsez m'effrayer, vous croyez que j e cessera! d'être
"fidèle à Dieu et au S3ai11t-Père! Non ! Quanjd je devrais voir

toutes les épées de 1 iglere levées ait dessus de ia 'tt,ý
"prête' s à to!'nbi-r ;' la parole de Hviiri ou de lit vôtre.., je resterai
inébranlable sous l'autorité de Roine et. sons l'armure de l.a foi,
au pre-mier raig parmi ces nombreux athlètes, qui meurent p>oir

"Dieu afin de peupler- le ciel aut grand ,Jour où~ Dieu~ distIri>1ç1-r3
Sses co~~'
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Cette scène, ces paroles n, sont pas celles qui éxcitent le moins
l'admiration· des protestants.

**
L'Allemagne ne perd pas une occasion de faire la leçon à l'italie

et de lui montrer combien elle trouve étrange, pour ne.pas dire
ant re chose, ses procédés gouvernenenlaux. Aujou rd'h ui, c'est au
sujet, de la nouvelle saisie qui vient de frapper, le Journal de Rome,
qu'un des offl.cieux du gouvernement allemand prend à partie le
gouvernement italien.

Voici comment s'exprime le Reichsbote, et c'est le plus modéré de
sés articles :

e Les relations entre le Quirinal et le Vatican deviennent tou-
jours plus pénibles. Un urgane du dernier, le Journal de Rome,-a
été de nouveau saisi dimanche passé. Cette fois, la police a méne
saisi les caractères; c'est un fait qui, à ma connaissance, ne s'était
jamais vu encore en Italie. La 'siisie a été provoquée par un article
sur l'lidépenda nce du Pape, publié dans l'Univers de Paris et
l'Unità catolica le Turin, qui n'avait pas été saisie. On remarque
donc dans ces actes l'intention d'une démonstration contre le
Vatican et cette circonstance jette une lumière étrange sur la jus-
tic italienne et sur la prétend ne liberté de la presse, dont M.
M-ncini s'est vanlé à l'occasion de l'interpellation Cirmeni."

Il y a déjà longtemps, d'ailleurs, que M. de Bisnark sait ce que
valent les Italiens et quel fond on doit faire sur leur reconnais-
sanwe.

C'était en janvier 1871, M. Jules Favre s'était rendu à Versailles
auprès de M. de Bismarck pour traiter de l'armistice et voici d'après
un témoin, M. le comte d'Hérisson, ce qui se passa:

" Lorsqu'il. fut question de Garibaldi et.de l'armée de Dijon, les
yeux du chancelier brillèrent et prirent tout à coup l'expression
l'une colère sauvage. On sentait qu'il. comprimait avec peine des

rancunes à la fois franches et violentes.
"-J'entends, dit-il à Jules Favre, que nous le laissions, lui et

son armée, en dehors de nôs conditions d'armistice. Çe n'est pas
un des vôtres. Vous pouvez bien me l'abandonner. Il a en face de
lui un petit corps d'armée, dont l'effectif est égal, ou à peu près, à
celui de ses troupes. Qu'ils se débrouillent ensemble. Ne nous
occupons pas d'eux.

" Jules Favre répondit que cela était tout à fait impossible. Cer-
tes on n'avait pas demandé l'aide de Gtribaldi. Mais les circons-
tanees, ayant fait du condottiere italien le général d'un corps
d'armée français, se serait une lâcheté à lui, représentant de la
France, d'abgndonner Garibaldi, de l'exclure d'un armistice qui
devait profiter à tous, et, par contre-coup, à son corps d'armée,
composé à peu près uniquement de Français.

" La province, du reste, en acceptant les offres de services de
laribaldi, que Paris avait cru devoir décliner, avait enveloppé çet

Im



étranger dans les plis du drapeau national, et il était impossible
de l'abandonner.

" Pendant cette allocution, bien plus longue et certainement
plus éloquente que le pâle résumé que j'en trace, et tandis que
Jules Favre prouvait que I'tionneur du pays était engagé dans une
pareille question, la colère'du comte de Bismarch avait augmenté.

"Il s'agitait sur sa chaise ; il avait même posé son cigare à
moitié consumé et fumant encore sur le bord de la soucoupe, et,
frappant très sèchement avec l'index sur la table, il s'écria :

" - Il faut pourtant que je le prenne, car j'entends le promener
dans Berlin avec un écriteau dans le dos et ces mots : " Voilà la
reconnaissance de l'Italie ! " Comment ! après tout ce que nous
avons fait pour ces gens-là...... C'est ignoble ! "

Par une intervention habile du comte d'flerisson, la colère du
chancelier s'appaisa, et la conversation redevint modérée. L'armée
de Garibaldi et Garibaldi lui-même furent compris dans l'armistice..

* *

L'assassinat -commis par-line Covis lugues, femme d'un député
radical, sur son persécuteur Morin e.t son acquittement par le.jury,
acquittement prévu, mais qui n'en est pas moins la glorification de
l'assassinat contre toutes les lois divines et humaines ; puis,'quel-
ques jours après, deux officiers de paix, les frères Ballerich, odieu-
senent insultés par un journal radical, le Cri du peuple, envahis-
sant l'épée et le pistolet à la main les bureaux du jdurnal pour se
faire justice eux-mêmes, blessant un des rédacteurs et l'aîné des
frères recevant six balles do revolver, don t il est mort ; voilà des
faits monstrueux qui ont stupéfié Paris et qui ont fait crier de tous
côtés au retour à la barbarie.

Les feuilles conservatrices se sont élevées contre ces symptômes
ef'rayants, et les journaux républicains modérés se sont eux aussi,
émus.

Ecoutons les aveux significatifs du National:

".Nous en appelons aux braves gens qui assistent attristés au
" carnaval actuel. Qu'ils nous disent si une société peut vivre, pro-
" gresser, exister seulement avec ,l'impunité de la presse telle
"que l'etigent les doctrines radica'les ! Qu'on nous dise si un
" état social peut résister à la longue à la sape, au vitriol, à la
"dynamite oratoires des réunions publiques ! Qu'on nous atteste
"que la façon dont se rend la justice, dont les jurys comprennent
"leurs devoirs ne nous ramène pas à la pure barbarie.

" Là-dessus il n'y a qu'une opinion, aussi nous n'hésitons pas à
"remplir ce que nous considérons comme notre devoir, et en pré-
"sence du spectacle odieux auquel nous assistons, nous deman-
"dons sans ambages et énergiqnement la réforme des lois sur la

presse, sur les réunions publiques et snr le jury, et la possibilité
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'<pour la société de se défendre contre les criminels qui tuent avec
<'le fer ou assassinent avec la plume,

" A la fin, en voilà assez 1 "

Le Voltaire, lui, est aussi dégouté, aussi écouré que son confrère,
mais il est bien plus découragé; il se sent impuissant :

" Le monde est trop malade quand la vendetta stupide prend la
place de la justice et que la délation honteuse s'étale, triomphante,
dans les papiers publics ; quand la fureur politique vomit à ou-
trance la calomnie immonde ;. car le crime en prend occasion de
légitimité. Tacite a vu cette société, et il l'a flétrie.

" Les frères Ballerich succombent, pris de la peste nouvelle.
Dans les heurts et les cachots de laconscience populaire, ils ont
perdu pied. On n'excusera pas leur folie ; on l'expliquera: la
douce figure de leur mère les protège du fond de son cercueil, et
la piété stiprême qui est la justice, les touchera.

Seulement, le mal restera.
" Pour mci, je n'y vois qu'un remède. La rude discipline, impi-

toyable et fatale, de l'honneur, inscrite dans les lois, et la réforme
de l'institution du jury.

" Mais on ne veut pas l'exil des récidivistes ; on ne veut plus de
la police ; on rit du devoir ; on s'amuse à mort. Fort bien..Dansons
en rond, et brûlons Paris pour le plaisir. A bas la patrie ! It n'y a
plus rien que la tombe.

I r donc, mourons, puisque aussi bien nous ne savons pas
vivre."

Non, ne mourez pas ; mais apprenez à vivre I Reconnaissez que
vous êtes trompés; avouez que, depuis que vous êtes au pou-
voir, vous avez, comme à plaisir, perverti, démoralisé le pays par-
cette guerre impie à sa religion et à sa foi. Vous avez voulu une
société sans Dieu, ne vous étonnez pas des actes de sauvagerie de
cette société que vous avez faite sans principes et sans croyances.

Les remèdes que vous préconisez sont vains et ne peuvent rien
pour .vous. Dieu seul peut vous sauver ; c'est à Lui, à Lui seul
.que vous devez demander votre salut.
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